
LA SAINT VALENTIN.

Crovez-voiis à Saint-Valentin ? J'ouvre une parenthèse ici.
Si vous doutez, vo'ci la preuve Car, je voudrais ne rien vous taire
(Jue ce <|u'on nous dit est certain. Déculée à vous f.ire ainsi
Mon Ii.iu. l'iiistcire n'tst |)ns neuve Ma confession toi le entière —
Mais, en aiiiou', rien diii venté, J'avais alors un ^rand cousin
Cointiie on ar.uait toujours on amie, l.e<iuel. sans peine on le devine,
Le refrain est t(Hijours le niénie

; Devait rcver de Valentiiie
Seul passe ceux jui Tout chanté. Autant que moi de Valenlin.

On dit qu'aux premières lueurs
D^ l'aube, partant en voyage,
L'amour doit unir tons les coeurs
Oii'il troiiverd sur s(m passaj^je.

Il conduit chacun pnr la main,
Kt jus(|uc au soir il chemine,
D -va-it à chaque Valeiitiue
MoiUrt-r ainsi s. i Valenlin.

' ii)ur-là qui se montre A vous
orfiuier. e->t celui-là même

Oii'il vous destinf pour époux ;

Ce>t celui-là «mi! (jui vous aime
M choisit les pins innocents

;

Kl jusque sous le clair feiiillajïe
Les oiseaux entrent en niénajîe,

L'aiina's-je ?—^Je n'en savais rien.
M'aiinait-il? J'ijjnorais la chose.

—

Sait-on jamais quand l'amour vient ?

H.n connaît-on jamai.^ la cause ?

On peut s'aimer sans y penser.
D'utif façon on bien d'une autre

—

Ne sich Mit quelle était la nôtre
Nousnousaimions sans plus chercher.

Moi du moins, lecoeur tout tremblant
Je vins donc ouvrir ma iV-iiètre

—

Puis je regardais lenteuuiit,
Oiiand je vis devant moi paraître
Oui ? . ..Précisément ! mon cousin
C>ui me criait : " Bonjour, cousine
"J'attends ici ma Valentine,

Kt tout leurs nids pour!- printemps. Et vous?" ".Moi" j.ittends Valentin

Or, la veille de ce jout-'"
Je m'endormis l'âme • '

Car, je croyais à tout c.

L'amour qui sans cesse ^'-ette
Pouvait fort bien le ler'dem..iii.
Sous mes rideaux de mousseline,
Me choisissant pour Valentine,
Me désigner mon Valenlin,

Lentement je fermais les yeux,
Kt songeant à ce doux mv'stère.
Je fis les plus beaux rêves bleus.
Les plus jolis qu'on puisse faire.
Kt je m'éveillas .seulement,
Ouand par mes fenêtres mi-closes
Un beau soleil aux teintes roses
Dans ma clumbretle entrait

gaiement

Et nous demeurâmes surpris
Ne trouvant d'abord rien à dire.
Mais tou' deux nous avions compris.
Le premier, il se mit à rire.

Kt moi tout bas je m'avouais,
(Jue tout en ouvrant ma fenêtre,
Sans v prendre ganle peut-être,
C'était à lui que je pen.sais.

Saint Valenlin nous unissait.
D'aucun peut-être en cette affaire,
Diront que notre coeur l'aidait.
Croyez toujours et laissez faire,
C'est grâce à lui que le cousin
Sût le secret de sa cousine,
Kt s'il épou-a V^alentine,
C'est grâce à la Saint Valentin.
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